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L.1 MÉ~DECINE CHEZ LE~S MONGOLS

Par M. k dioceuir ?'!ontignen.

Les rusiiielsque nous posýk dions -sur la nmédeciue mongole sonlt
encvore peu nonibreux. Notre art, eiiez eux, est la1 propriéIté des lamas.
J'ai eu réelilielt l'caind'être iluis eni rapport, gràee à l'obligeance
de miembres de la Lég;îr.tion impéyriale de 1tussie, ave" un conlfrère filu-

1o qui est le inédeein du boudha vivant dle OJurga. Mon interview nécVes-
sita la présence dle deux interlirêtes russes. L'un.dex qui conna:issait
la1 langrui du1 lainaa, miais nie parlait pas le franç-ais. iterrogeait le liffde-
ci, traduisatit en russe les réponses t son collègue qui. à. son tour, 'n
dlinnait le sens en français.

l-es; inidications qui v'ont s;uive sont (lues au lainaj. et à quelques
notcs traduites dans des livres chinois, alleiands et russes par M1. JKole-
soC, interprète de la Légation de Russie, que je t1pns à reixiereici' d'une
fll:onl spéciale par son extrême compflaisance.

Chez les Mogltout le mnonde nie peut ê-tre médecin. Le conltraire
a lieu en Chine, où (lurîc e notre p)rofession est libre et sans con-

trôle. Il est même curieux que, dans le Céleste-Emnpire, la iédccine n'ait
guère dépassé l'état embryonnaire. Ici, est médein (lui veut ou qui
peur. Les études sont plus que somumaires, quand on en fait. Le boy
qlui M'assiste tous les jours ï- 1-na consultalion gratuite pour les ebiflo3s
-,'inst-allera, après nia. rentréet uni Frncne, commue médecin, à Takou, si
soni zûg-e ne lui permlet pas de bien faire son service de domestique d'Eu-
ropécu.. Cet hiver, il y* avait îà la Légation de usiun marmiton, mé-
dcein de soni métier, qui avait momlentanément renoncé à sa profession
Pour celle dle rinceur d'assiettes, la clientèle n'étant plus assez lucrative

les édç-cin2s chinois onlt sur nous l'vnaed'avoir plusieurs cordes ù,
leur are.

yl a rne école dle médecine à Ourga. C'est l-à que. pendant trois
:tns, mn lamla a, fait Ses étudles. Seuls, les lamas peuvent prétendre an

litre Ou plutÔt aux fo)nctionus de docteur. Ils ne commencent leurs études
qu'asseýz tard. Ils doivent tout d'abu;rJ avoir longuement approfondi la

Tsanite " ("tsana"': sagesse ;"niteý" :fond), u'est-à-dire la doctrine qui
e'xp)ose le fond dle la sagesse. C'est 'ncge-ntde la plu haute
seiý nec des dogrmes bouddhiques. On étudie, tout d'abord, la nature
extérieure de-,, chioses, leur forlme, leur couleur'. Puis, on discute la ques-
tion dle être ou du non-être des choses, leur' origine ; sont-elles éternelles
oU s-ujet-tes à une fin le L'air, l'esp)rit, la sag_,esse divine sont-ils éternels

et, si ou1i, Pourquoi ? iiprè.s cela, on a1rrive à l'étude. des causes etde
effets : 'y a-t-il dans la nature dles choses sans causes et sans but et pour


